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Fiche d’identité de l’auteur

Victor Hugo



Nom: Victor Marie Hugo.

Naissance: le 26 février 1802, à Besançon.

Famille: père militaire nommé général puis comte, souvent éloigné. Mère séparée, meurt tôt. Deux frères aînés : Abel Joseph et Eugène.



Éducation: a vécu à l’étranger (Naples et Madrid) puis à Paris avec sa mère. A commencé à écrire en pension (poèmes) puis a fondé une revue avec ses frères.

Premier succès : après la parution du recueil de poèmes Odes (1822), Hugo écrit de nombreux romans, fonde un groupe de jeunes écrivains (le « Cénacle ») et devient chef de file du romantisme.

Le scandale littéraire: en 1830, sa pièce de théâtre Hernani, très novatrice du point de vue littéraire, choque certains spectateurs : partisans et opposants se battent même dans la salle !

Les problèmes politiques: député en 1848, soutient la candidature de Louis Napoléon Bonaparte avant de l’accuser de tyrannie. Fuit à l’étranger après le coup d’État de celui-ci. Reviendra à Paris en héros et défenseur de la République en 1870. Deviendra ensuite sénateur.

La gloire: publications nombreuses et variées : poésies, pièces de théâtre, romans, textes engagés. Obtient récompenses officielles et immense succès public : pour son 80e anniversaire, 600 000 personnes recouvrent de fleurs l’avenue où il habite, rebaptisée « avenue Victor-Hugo ».

Ses amours: épouse en 1822 Adèle Foucher (amie d’enfance) dont il aura cinq enfants ; se lie à partir de 1833 avec Juliette Drouet (artiste) qui restera sa maîtresse jusqu’à sa mort.

Les drames: Léopoldine, sa fille chérie, jeune mariée, se noie dans la Seine avec son mari. Hugo, en voyage, apprend la nouvelle dans le journal cinq jours plus tard. Il cessera d’écrire pendant trois ans et consacrera en grande partie le recueil de poèmes Les Contemplations à ce drame. De ses cinq enfants, seule sa fille Adèle lui survivra.

Mort: le 22 mai 1885. Funérailles nationales auxquelles assistent près d’un million de personnes : son corps est exposé une nuit entière sous l’Arc de Triomphe, veillé par des gardes à cheval, avant d’être enterré au Panthéon.







Pour ou contre

Victor Hugo?


Pour

Charles BAUDELAIRE :

« Victor Hugo, grand, terrible, immense comme une création mythique, cyclopéen, pour ainsi dire, représente les forces de la nature et leur lutte harmonieuse. »

L’Art romantique, XVII, « Théophile Gautier », 1868.

 


Charles BAUDELAIRE :

« Aucun artiste n’est plus universel que lui, plus apte à se mettre en contact avec les forces de la vie universelle » ; « c’est un génie sans frontières ».

L’Art romantique, « Réflexions sur quelques-uns de mes contemporains », I, « Victor Hugo » (1868).

 


Stéphane MALLARMÉ :

« […] Il était le vers personnellement. »

Crise de vers, 1897.




Contre

Émile ZOLA :

« […] Comment Victor Hugo serait-il également l’homme du siècle, lui qui est retourné à toutes les fantasmagories du Moyen Âge, qui a augmenté la légende et embrumé les hypothèses ? »

Le Figaro, article « Hugo et Littré », 13 juin 1881.

Paul Claudel :

« Hugo est un grand poète, si on peut l’être sans intelligence, ni goût, ni sensibilité, ni ordre, ni cette forme la plus haute de l’imagination que j’appelle l’imagination de la proportion. Simplement une énorme capacité gazeuse résultant de la possession de beaucoup de mots. Imbécillité de ses petites histoires. »

Journal, cahier I, juin-juillet 1908.







Repères chronologiques
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Fiche d’identité de l’œuvre

Notre-Dame de Paris



Auteur: Victor Hugo.

Date de parution : 1831 (début de carrière).

Genre: roman historique.

Forme: long récit en prose.

Structure: 59 chapitres répartis sur 11 livres (de 2 à 8 chapitres par livre).



Personnages :

- Agnès, surnommée la Esmeralda : fille de Paquette, enlevée bébé, devenue danseuse des rues. Djali : petite chèvre blanche dressée d’Esmeralda. Quasimodo : sonneur de cloches de Notre-Dame, sourd, bossu et boiteux. « Donné » à Paquette à la place de sa fille, abandonné devant Notre-Dame, recueilli par Claude Frollo. Phœbus de Châteaupers : jeune et beau « capitaine des archers de l’ordonnance du roi » fiancé à la riche Fleur-de-Lys de Gaudelaurier ; Esmeralda l’aime. Pierre Gringoire : écrivain pauvre et ami de Claude Frollo. La Esmeralda l’épouse par pitié pour le sauver de la mort. Claude Frollo : archidiacre de Notre-Dame et « père adoptif » de Quasimodo. Jehan Frollo : frère cadet de Claude, sous sa responsabilité depuis la mort de leurs parents. Clopin Trouillefou : roi des mendiants et des brigands de la Cour des Miracles. Paquette la Chantefleurie / la « sachette » : mère d’Agnès-Esmeralda, volontairement enfermée dans une tour.

Sujet: la Esmeralda suscite l’amour et le désir de plusieurs hommes qui se la disputent. Amoureuse du capitaine Phœbus, elle est accusée à tort de l’avoir poignardé. Le coupable, l’archidiacre Claude Frollo, veut ainsi se venger parce qu’elle l’a repoussé. Arrêtée et jugée, elle croit Phœbus mort et avoue sous la torture. Condamnée à mort, elle va être pendue mais Quasimodo, par amour, la délivre et la cache dans la cathédrale Notre-Dame. La croyant en danger, les mendiants de la Cour des Miracles qui l’ont élevée veulent la libérer, mais c’est Frollo qui la fait échapper. Elle le repousse à nouveau et il la dénonce ; Quasimodo le tue pour la protéger. Paquette, qui reconnaît en elle sa fille kidnappée, meurt en voulant la sauver. Esmeralda est pendue et on découvre deux ans plus tard le squelette de Quasimodo embrassant le sien.







Pour ou contre

Notre-Dame de Paris?


Pour

Jules MICHELET :

« Je voulais du moins parler de Notre-Dame de Paris. Mais quelqu’un a marqué ce monument d’une telle griffe de lion, que personne désormais ne se hasardera d’y toucher. C’est sa chose désormais, c’est son fief ; c’est le majorat de Quasimodo. Il a bâti, à côté de la vieille cathédrale, une cathédrale de poésie, aussi ferme que les fondements de l’autre, aussi haute que ses tours. »

Histoire de France, tome II, 1833.

 


LAFFONT-BOMPIANI :

« Doué d’un sens dramatique certain que vient renforcer un réalisme effrayant, Hugo nous a donné dans ce roman quelques-unes des pages les plus saisissantes qu’il ait jamais écrites […] C’est pour ces raisons que cette œuvre n’a cessé de passionner et de séduire un très vaste public. »

Dictionnaire des œuvres, Robert Laffont, « Bouquins », 1986.




Contre

Honoré de BALZAC :

« Je viens de lire Notre-Dame […] deux belles scènes, trois mots, le tout invraisemblable, deux descriptions, la belle et la bête, et un déluge de mauvais goût – une fable sans possibilité et par-dessus tout un ouvrage ennuyeux, vide, plein de prétention architecturale, – voilà où nous mène l’amour-propre excessif. »

Correspondance, Lettre à Berthoud, 19 mars 1831.

 


Charles-Augustin SAINTE-BEUVE :

« Il n’est pas jusqu’à Notre-Dame que Hugo n’ait faite plus grosse et monstrueuse qu’elle n’est à la voir de près et en y supposant la flèche qui manque et pourrait y être, elle a un air d’élégance et de légèreté qu’il n’y a pas vu. »

Cahiers I : le cahier vert (1834-1847), Gallimard (p. 132).







Pour mieux lire l’œuvre
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Des romans à la mode

Au début du XIXe siècle, les romans historiques sont à la mode. Depuis 1818 en effet, l’écrivain écossais Walter Scott s’est imposé avec des titres comme Rob Roy, Ivanhoé et Quentin Durward, qui mettent en scène des héros nationaux, et a créé une mode qui se poursuivra jusqu’à R.L. Stevenson. Ces textes sont tous devenus célèbres en France, au point d’être adaptés au théâtre à l’époque (et au cinéma de nos jours). De Grande-Bretagne, la vague se répand en France dans un grand élan d’« anglomanie ». Vigny, avec un roman comme Cinq-Mars en 1826, puis Mérimée (Chronique du règne de Charles IX, 1829) et Balzac (Les Chouans, 1829), suivent le mouvement.

Par ailleurs, les historiens s’intéressent à la période du Moyen Âge : entre 1812 et 1822, Joseph-François Michaud publie une Histoire des croisades et, de 1833 à 1846, Jules Michelet fait paraître une Histoire de France. Du côté des romanciers, on peut observer le même intérêt, qui donne lieu à un certain nombre de convergences : Hugo a fait, pour la presse, un compte rendu de lecture sur Quentin Durward ; or ce roman, comme Notre-Dame de Paris, se déroule sous le règne du roi français Louis XI. Voulant dépasser son « modèle », Hugo écrit dans cet article qu’il attend un nouveau type de roman, un « roman à la fois drame et épopée, pittoresque mais poétique, réel mais idéal, vrai mais grand, qui enchâssera Walter Scott dans Homère ». En 1832, Alexandre Dumas publie La Tour de Nesle, qui raconte l’histoire des deux enfants illégitimes de la princesse Marguerite de Bourgogne, abandonnés devant Notre-Dame de Paris, tout comme Quasimodo. Le thème des enfants abandonnés ou enlevés à leur naissance deviendra par ailleurs un topos de l’époque.

Ce goût pour l’histoire et en particulier pour le Moyen Âge est cependant souvent teinté de romantisme : les personnages réels y côtoient les fictifs et certains auteurs sont peu soucieux de véracité historique. Les intrigues contiennent donc parfois des anachronismes, mais aussi des éléments excessifs, invraisemblables, voire surnaturels qui tirent ces livres du côté du merveilleux.





Notre-Dame, un grand monument parisien

L’emblématique monument parisien qui apparaît dans plusieurs romans ou essais de l’époque date du XIIe siècle. La première pierre en a été posée en 1163. La cathédrale – c’est-à-dire à l’origine une église très importante, puisque c’est celle où siège l’évêque – ne sera officiellement achevée qu’en 1250, au terme de quatre longues campagnes de travaux. Il faudra ensuite environ un siècle pour en finir les aménagements.

Au XIXe siècle, la cathédrale porte encore les traces des dommages subis lors de la Révolution : les statues de rois ont en particulier été détruites et la flèche du XIIIe siècle a été démontée. Le succès immédiat du roman de Victor Hugo et l’intérêt de ses contemporains pour le Moyen Âge attirent l’attention sur l’état de la cathédrale, à une période où l’on commence à se soucier du patrimoine architectural. Hugo intègre en 1835 la Commission des Monuments et incite à la restauration du bâtiment, qui sera décidée par le roi Louis-Philippe en 1844 et entreprise l’année suivante. Le nom de l’écrivain restera donc doublement lié à la cathédrale, dont la restauration se termine en 1864.

Lors de ces travaux, on crée de nouvelles sculptures pour remplacer les statues manquantes, on sollicite des maîtres verriers pour refaire les vitraux, la flèche est remontée, on rénove les grandes orgues et on ajoute une sacristie. Cette restauration, menée majoritairement par l’architecte Viollet-le-Duc, sera cependant critiquée car elle éloigne le monument de sa forme d’origine.

Dès 1819, le gouvernement a consacré une partie de son budget aux monuments, puis un poste d’inspecteur des Monuments historiques est créé. Depuis cette époque, l’attention qui leur est portée s’est confirmée et même développée ; ils font l’objet de procédures de classement qui permettent de les protéger, sont surveillés et régulièrement entretenus et nettoyés. Notre-Dame a d’ailleurs bénéficié de nouvelles restaurations, plus régulières, en 1965 (changement des vitraux) et à partir de 1990 (rénovation des façades), ainsi que d’aménagements intérieurs en 2004.






Victor Hugo et Notre-Dame de Paris


Victor Hugo a rassemblé pour écrire ce livre une documentation énorme : il a lu les principaux historiens anciens (Du Breul, Sauval, Commynes et Matthieu), pour avoir une idée précise des événements historiques du règne de Louis XI et de l’état de Paris à la fin du XVe siècle. Il est aussi allé très souvent visiter les tours de Notre-Dame pour trouver l’inspiration.

Le contrat signé avec son éditeur en 1828 stipule que le roman doit être rendu cinq mois plus tard. Hugo mettra en fait trois ans à l’écrire. Il faut dire que la révolution de Juillet perturbe son travail et qu’il se consacre parallèlement à d’autres ouvrages. Pour excuser son retard, il prétend même avoir égaré un carnet de notes indispensables ! Pendant toute cette période, son roman n’a cessé d’évoluer, presque jusqu’au dernier moment : le personnage de Phœbus de Châteaupers, par exemple, n’a été créé qu’en 1830. On sait aussi que Victor Hugo a modifié plusieurs fois l’orthographe du nom de certains personnages. Il semble qu’il ait été presque « débordé » par ce livre : dans une lettre du 17 septembre 1830 à Victor Pavie, il se dit « plongé jusqu’au cou dans Notre-Dame » : « J’empile page sur page, et la matière s’étend et se prolonge tellement devant moi à mesure que j’avance que je ne sais pas si je n’écrirai pas la hauteur des tours. » C’est sans doute l’origine de l’impression de foisonnement qu’on ressent en lisant le roman.

La première édition au mois de mars 1831 est tirée à 1 500 exemplaires  ; le succès est tel qu’on en était déjà à la quatrième réédition en avril ! De nombreuses autres suivront car les critiques ont été majoritairement positives et le public est conquis. On sait que Hugo a même envisagé une suite à cette histoire pour créer une trilogie, annoncée en septembre 1831. Il n’a cependant jamais mené ce projet à bien.




[image: e9782035892980_i0006.jpg] L’essentiel


Victor Hugo, inspiré par le plus célèbre des monuments parisiens de l’époque, entreprend de réaliser une grande fresque historique. Profitant de la mode littéraire de l’époque pour l’histoire et le Moyen Âge et s’appuyant sur des recherches poussées, il reconstitue le Paris du XVe siècle autour de ses personnages. Les historiens actuels lui reprochent cependant d’avoir privilégié le côté romanesque au détriment de la véracité historique. Le livre rencontrera malgré tout un immense succès public qui ne s’est jamais démenti et attirera l’attention sur un monument qui en avait grand besoin.
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Une œuvre internationale et un spectacle total

En plus du succès immédiat de l’œuvre en France, le texte a été traduit dans de très nombreuses langues. C’est encore aujourd’hui l’un des romans de Victor Hugo les plus connus et les plus vendus dans le monde. Le roman a été transposé au théâtre dès le XIXe siècle. Les adaptations faites pour la scène se sont poursuivies dans tous les pays jusqu’à nos jours, mais ont progressivement été délaissées pour un autre type de spectacle, le cinéma, qui permet de montrer davantage les mouvements des personnages et le cadre dans lequel ils évoluent.

Dès la naissance du cinéma, le sujet a en effet été jugé assez intéressant pour faire l’objet de films (français, anglais, italien ou américain dans un premier temps) : le premier, français, date de 1911. En 1954, un projet indien, Badshah Dampati, voit même le jour. On compte aujourd’hui une quinzaine d’adaptations faites dans des langues et des pays différents, sans compter les films d’animation, les plus récents.

Hugo a tiré de son propre roman un premier livret d’opéra en 1836. Depuis, la musique n’a cessé d’accompagner les personnages de
Notre-Dame de Paris, que ce soit sous forme d’opéra, de ballet ou de comédie musicale. Les plus grands créateurs se sont montrés intéressés : en 1965, Roland Petit crée une chorégraphie pour les danseurs de l’Opéra de Paris sur une musique de Maurice Jarre, et c’est le couturier Yves Saint Laurent qui en dessine les costumes ; elle sera jouée des centaines de fois. En 1978, le metteur en scène Robert Hossein a l’idée d’un spectacle musical qui rencontre un énorme succès au Palais des Congrès à Paris. En 1998, enfin, le roman devient une comédie musicale qui sera jouée en français dans des pays aussi éloignés de la France que le Canada, la Chine ou la Corée. Des versions de ce spectacle en anglais, en espagnol ou en russe existent désormais également.




Des personnages types

Si des artistes d’horizons si divers ont cherché à s’approprier cette œuvre, c’est qu’elle contient des éléments susceptibles de captiver tout type de public. On sait que parmi les personnes qui connaissent Notre-Dame de Paris, peu ont réellement lu le roman ; les noms des personnages principaux leur sont en revanche très familiers. Ils sont en effet suffisamment marquants pour avoir attiré l’attention pendant près de trois siècles dans des pays toujours plus nombreux. Bien que la cathédrale éponyme soit parfois considérée comme un personnage à part entière de l’histoire, ce sont les figures de Quasimodo et d’Esmeralda qui marquent les lecteurs. Les adaptations les mettent d’ailleurs souvent en valeur, en choisissant pour titre leurs noms ou des périphrases équivalentes. On trouve par exemple des titres tels que Esmeralda ou The Darling of Paris (La Petite Chérie de Paris). Pour Quasimodo, certaines adaptations mettent en avant son origine (Quasimodo d’El Paris), son physique (en particulier dans les titres anglais The Deformed of Notre-Dame – Le Déformé de Notre-Dame – ou The Hunchback of Notre-Dame –Le Bossu de Notre-Dame –, titre également choisi pour certaines adaptations françaises) ou enfin sa fonction (Der Glöckner von Notre-Dame en allemand, De Klokkenluider van de Notre Dame en néerlandais ou Klokkeren fra Notre Dame en danois, qui se traduisent tous trois par Le Sonneur de Notre-Dame).


Tous les deux ont d’ailleurs une fonction symbolique, comme dans un conte : Quasimodo est le symbole de la laideur mais aussi de la force et de la profondeur des sentiments. Il fait peur à tout le monde, ce qui ne l’empêche pas de ressentir des émotions très vives et de risquer sa vie pour défendre son amour. Les gens qui le repoussent ou l’insultent se montrent souvent moralement plus monstrueux que lui. On peut le comparer à Silène, personnage mythologique au physique repoussant mais réputé pour sa sagesse. Esmeralda, dont tout le monde reconnaît la beauté et la grâce, fait au contraire preuve d’une certaine superficialité : elle tombe amoureuse de Phœbus parce qu’il est beau, même s’il est insincère avec elle ; elle ne parvient pas à aller au-delà des apparences physiques. On met d’ailleurs régulièrement Quasimodo et Esmeralda en parallèle avec les personnages du conte de Mme Leprince de Beaumont, La Belle et la Bête.




Un sentiment d’injustice universel

Ces deux personnages, apparemment pourtant si opposés, ont un point commun : le drame de leur arrachement à leurs familles respectives, peu de temps après leur naissance.

Depuis cette première séparation, leur mise à l’écart sociale n’a pas cessé, en raison de son origine supposée pour l’une, en raison de sa difformité physique pour l’autre. Les préjugés racistes sur les égyptiennes et des superstitions fondées sur l’ignorance concernant les bossus entraînent une grande méfiance, voire de la peur à leur égard. Victimes d’un destin et de préjugés cruels, ils sont aussi victimes d’injustices  : accusation mensongère pour Esmeralda (ce n’est pas elle qui a poignardé Phœbus) comme pour Quasimodo (il a agi sur ordre de Frollo). Dans les deux cas, le procès est bâclé : Esmeralda, désesp érée par la mort supposée de Phœbus, ne songe plus à se défendre et Quasimodo, sourd, ne peut pas comprendre ce qu’on lui demande pendant son audition. Aucun des deux ne bénéficie de l’aide d’un défenseur compétent et ils sont donc condamnés pour de mauvaises raisons, dans des scènes qui sont des parodies de procès.

La société féodale, très inégalitaire, permet à la fois de rendre ces injustices vraisemblables et de montrer l’origine de certaines superstitions. Hugo l’a choisie pour cadre justement parce qu’elle lui permet
de mettre davantage en lumière les difficultés des classes les plus défavorisées qui existent encore à son époque, et de les dénoncer. Ces problèmes, même s’ils se sont estompés, existent encore aujourd’hui : certaines populations sont toujours mises à l’écart dans de nombreux pays et le fonctionnement de notre société contemporaine, fondée sur le culte de l’apparence physique, stigmatise les personnes qui sortent de la norme. Même si les nations d’Europe occidentale ont éliminé les privilèges liés à la naissance, il existe encore aujourd’hui dans certains autres pays une classification des êtres humains par castes, qui exclut d’emblée toute une partie de la population. C’est le cas des « intouchables » en Inde, par exemple. Il n’est donc peut-être pas étonnant qu’une adaptation cinématographique du roman ait été faite dans ce pays précisément.
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L’œuvre, qui n’a cessé d’être adaptée, modifiée et réinterpr étée depuis le XIXe siècle à travers le monde entier, a su toucher lecteurs, spectateurs et artistes par son caractère universel. Les personnages et les injustices dont ils sont victimes ont en effet été jugés tellement vrais que n’importe quel public peut y retrouver ses propres émotions. Hugo, grand défenseur des libertés, les a utilisés pour dénoncer un fonctionnement social injuste, dont certains aspects sont encore d’actualité de nos jours, à une époque où le culte de l’apparence amène parfois à rejeter autrui sans se soucier de ce qu’il est vraiment.











Notre-Dame de Paris

Victor Hugo

extraits

 


 


 


roman
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Janvier 1482. Le peuple, regroupé dans la grand’salle du Palais de Justice de Paris, est venu célébrer le jour des Rois1 et la fête des Fous, qui tombent exceptionnellement en même temps cette année-là. Une pièce de théâtre doit leur être jouée à midi.

Le jeune auteur de cette pièce, Pierre Gringoire, est désespéré, car l’ambassade de Flandre, qui devait arriver, se fait attendre et les acteurs ne peuvent commencer. Pendant ce temps, le public se déconcentre: des écoliers, menés par le jeune Jehan (Jo[h]annes) Frollo, s’agitent et le spectacle, finalement joué, est perturbé par un faux mendiant, Clopin Trouillefou, puis interrompu par l’arrivée du cardinal de Bourgogne et de l’ambassade de Flandre.

Compte tenu de la déconcentration totale qui règne, maître Jacques Coppenole, chaussetier de Gand et membre de l’ambassade, propose alors, avec l’approbation générale, de faire un concours de grimaces.

Le gagnant sera déclaré « pape des fous ».







Livre premier


V

Quasimodo

Les grimaces commencèrent. La première figure qui apparut à la lucarne, avec des paupières retournées au rouge, une bouche ouverte en gueule et un front plissé comme nos bottes à la hussarde de l’Empire, fit éclater un rire tellement inextinguible2 qu’Homère3 eût pris tous ces manants pour des dieux. […] Une
seconde, une troisième grimace succédèrent, puis une autre, puis une autre, et toujours les rires et les trépignements de joie redoublaient. Il y avait dans ce spectacle je ne sais quel vertige particulier, je ne sais quelle puissance d’enivrement4 et de fascination dont il serait difficile de donner une idée au lecteur de nos jours et de nos salons. Qu’on se figure une série de visages présentant successivement toutes les formes géométriques, depuis le triangle jusqu’au trapèze, depuis le cône jusqu’au polyèdre5 ; toutes les expressions humaines, depuis la colère jusqu’à la luxure6 ; tous les âges, depuis les rides du nouveau-né jusqu’aux rides de la vieille moribonde ; toutes les fantasmagories religieuses, depuis Faune7 jusqu’à Belzébuth8 ; tous les profils animaux, depuis la gueule jusqu’au bec, depuis la hure9 jusqu’au museau. Qu’on se représente tous les mascarons du Pont-Neuf, ces cauchemars pétrifiés sous la main de Germain Pilon10, prenant vie et souffle, et venant tour à tour vous regarder en face avec des yeux ardents ; tous les masques du carnaval de Venise se succédant à votre lorgnette ; en un mot, un kaléidoscope11 humain. […]

La grand’salle n’était plus qu’une vaste fournaise d’effronterie et de jovialité où chaque bouche était un cri, chaque œil un éclair, chaque face une grimace, chaque individu une posture. Le tout criait et hurlait. Les visages étranges qui venaient tour à tour grincer des dents à la rosace étaient comme autant de brandons jetés dans le brasier. Et de toute cette foule effervescente s’échappait, comme la vapeur de la fournaise, une rumeur aigre, aiguë, acérée, sifflante comme les ailes d’un moucheron.


L’apparition d’un nouveau candidat suscite soudain la surprise et l’approbation générales.

 



– Noël12 ! Noël ! Noël ! criait le peuple de toutes parts.

C’était une merveilleuse grimace, en effet, que celle qui rayonnait en ce moment au trou de la rosace. Après toutes les figures pentagones, hexagones et hétéroclites13 qui s’étaient succédé à cette lucarne sans réaliser cet idéal du grotesque qui s’était construit dans les imaginations exaltées par l’orgie14, il ne fallait rien moins, pour enlever les suffrages, que la grimace sublime qui venait d’éblouir l’assemblée. […] Clopin Trouillefou, qui avait concouru, et Dieu sait quelle intensité de laideur son visage pouvait atteindre, s’avoua vaincu. Nous ferons de même. Nous n’essaierons pas de donner au lecteur une idée de ce nez tétraèdre15, de cette bouche en fer à cheval, de ce petit œil gauche obstrué d’un sourcil roux en broussailles tandis que l’œil droit disparaissait entièrement sous une énorme verrue, de ces dents désordonnées, ébréchées çà et là, comme les créneaux d’une forteresse, de cette lèvre calleuse16 sur laquelle une de ces dents empiétait comme la défense d’un éléphant, de ce menton fourchu, et surtout de la physionomie répandue sur tout cela, de ce mélange de malice, d’étonnement et de tristesse. Qu’on rêve, si l’on peut, cet ensemble.

L’acclamation fut unanime. On se précipita vers la chapelle. On en fit sortir en triomphe le bienheureux pape des fous. Mais c’est alors que la surprise et l’admiration furent à leur comble. La grimace était son visage.

Ou plutôt toute sa personne était une grimace. Une grosse tête hérissée de cheveux roux ; entre les deux épaules une bosse énorme dont le contrecoup se faisait sentir par-devant ; un syst ème de cuisses et de jambes si étrangement fourvoyées17 qu’elles ne pouvaient se toucher que par les genoux, et, vues de face, ressemblaient
à deux croissants de faucilles qui se rejoignent par la poignée ; de larges pieds, des mains monstrueuses ; et, avec toute cette difformité, je ne sais quelle allure redoutable de vigueur, d’agilité et de courage ; étrange exception à la règle éternelle qui veut que la force, comme la beauté, résulte de l’harmonie. Tel était le pape que les fous venaient de se donner.

On eût dit un géant brisé et mal ressoudé.

Quand cette espèce de cyclope parut sur le seuil de la chapelle, immobile, trapu, et presque aussi large que haut, carré par la base, comme dit un grand homme, à son surtout18 mi-parti19 rouge et violet, semé de campanilles20 d’argent, et surtout à la perfection de sa laideur, la populace le reconnut sur-le-champ, et s’écria d’une voix :

– C’est Quasimodo, le sonneur de cloches ! c’est Quasimodo, le bossu de Notre-Dame ! Quasimodo le borgne ! Quasimodo le bancal! Noël ! Noël !

On voit que le pauvre diable avait des surnoms à choisir.

– Gare les femmes grosses ! criaient les écoliers.

– Ou qui ont envie de l’être, reprenait Joannes.

Les femmes en effet se cachaient le visage.

– Oh ! le vilain singe, disait l’une.

– Aussi méchant que laid, reprenait une autre.

– C’est le diable, ajoutait une troisième.

– J’ai le malheur de demeurer auprès de Notre-Dame ; toute la nuit je l’entends rôder dans la gouttière.

– Avec les chats.

– Il est toujours sur nos toits.

– Il nous jette des sorts par les cheminées.

– L’autre soir, il est venu me faire la grimace à ma lucarne. Je croyais que c’était un homme. J’ai eu une peur !


– Je suis sûre qu’il va au sabbat21. Une fois, il a laissé un balai sur mes plombs22.

– Oh ! la déplaisante face de bossu !

– Oh ! la vilaine âme !

– Buah !

Les hommes au contraire étaient ravis, et applaudissaient.

Quasimodo, objet du tumulte, se tenait toujours sur la porte de la chapelle, debout, sombre et grave, se laissant admirer. […]

Cependant tous les mendiants, tous les laquais, tous les coupe-bourses, réunis aux écoliers, avaient été chercher processionnellement, dans l’armoire de la basoche23, la tiare24 de carton et la simarre25 dérisoire du pape des fous. Quasimodo s’en laissa revêtir sans sourciller et avec une sorte de docilité orgueilleuse. Puis on le fit asseoir sur un brancard bariolé. Douze officiers de la confrérie des fous l’enlevèrent sur leurs épaules ; et une espèce de joie amère et dédaigneuse vint s’épanouir sur la face morose du cyclope, quand il vit sous ses pieds difformes toutes ces têtes d’hommes beaux, droits et bien faits. Puis la procession hurlante et déguenillée se mit en marche pour faire, selon l’usage, la tournée intérieure des galeries du Palais, avant la promenade des rues et des carrefours.
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